THÈME 7

NOUS CROYONS  A  L’AMOUR

Texte:   LES  LETTRES  DE  JEAN  

CLÉ  BIBLIQUE 

INTRODUCTION

Dans le groupe des sept lettres appelées «catholiques», parce qu’elles ont comme caractéristique le fait de ne pas appartenir au corps des lettres attribuées à Saint Paul, figurent les trois lettres assignées à Saint Jean. Peu nombreux sont les auteurs modernes cependant qui, dans leurs études, traitent ensemble ces trois lettres avec les autres lettres; ils préfèrent les unir à l’étude de l’Évangile de Jean et au livre de l’Apocalypse. Cette décision obéit aux ressemblances dans le vocabulaire, aux idées théologiques, au fond liturgique commun (peu évident cependant dans les lettres) et au milieu social et culturel dans lequel elles se déroulent. Ces éléments communs permettent de regrouper ces écrits en une unité appelée les «écrits johanniques». 

Des trois lettres de Jean, la première est la plus longue et, de tout temps, elle a  fortement attiré l’attention à cause de l’importance et de la puissance de son message théologique et spirituel  centré sur l’amour. A partir de Dieu, le Père, l’amour se révèle et se communique historiquement en Jésus Christ, le Fils et la Parole de vie faite chair et se prolonge en l’expérience vitale de la communauté qui accueille la parole et participe dans la communion d’amour avec Dieu. Les deux autres lettres, étant donné leur brièveté sont, en réalité, deux missives qui répondent à diverses circonstances, mais qui sont apparentées entre elles par leur style et leur vocabulaire.

Pour aborder l’étude et la réflexion de ces écrits qui se situent dans la tradition du disciple aimé, il faut exposer quelques éléments préalables concernant leur origine littéraire et historique. 

1.  NIVEAU  LITTÉRAIRE

1.1.  Genre littéraire des lettres

1.1.1.  Genre littéraire de la première lettre

Quelques documents de l’Église, comme le canon du Concile de Trente et les éditions de la Vulgata, appellent cette lettre la première épître de Jean; mais cet écrit n’est pas une lettre à proprement parler, selon le modèle judéo-hellénique et même selon le modèle utilisé par Paul. La première lettre de Jean manque d’éléments formels extérieurs propres au genre épistolaire, c’est-à-dire qu’il manque, dans l’introduction le nom de l’expéditeur, les destinataires, les salutations du début et, à la fin, les adieux.

Ce n’est pas non plus une «épître littéraire» où un inconnu se met en contact avec un destinataire également inconnu. L’auteur de la première lettre de Jean connaît bien ses lecteurs, ils lui sont connus et familiers comme l’indique le pronom «vous» qu’il emploie fréquemment et les appellatifs affectueux de «petits enfants» et «petits» dont il use familièrement pour désigner les membres de la communauté. 

Il ne s’agit pas, non plus, d’une «lettre circulaire ou d’une encyclique» adressée à tous les chrétiens. Ce n’est pas une lettre adressée à une seule communauté, puisqu’elle est envoyée aux chrétiens de l’Asie Mineure, partagés en plusieurs communautés.

On dirait, considérée sous certains aspects, que la première lettre de Jean ressemble à une homélie à cause des passages parénétiques qu’elle renferme. Ne serait-il pas mieux de la placer dans la littérature kérigmatique, à la manière d’une homélie écrite et adressée aux Églises ? Mais la première lettre de Jean est une suite de discours pour l’édification de la communauté puisque l’exposition de la foi domine l’exhortation.

La première lettre de Jn est un écrit original et indépendant qui prétend défendre et conserver la foi et assurer le salut de ce groupe étendu de chrétiens qui lui sont confiés. S’il faut l’inscrire littéralement dans un genre, ce serait celui d’une lettre, même si elle a un certain caractère homilétique. 

1.1.2.  Genre littéraire épistolaire ou pseudo-épistolaire de la deuxième et de la troisième lettre

La seconde et la troisième lettre sont des lettres authentiques. Malgré leur brièveté, leur structure épistolaire est bien marquée. Elle répond clairement à la structure d’une lettre proprement dite, mais à la manière chrétienne, telle que nous la trouvons en Paul. Ces deux lettres ont une introduction, avec le nom de l’expéditeur et des destinataires, suivis des salutations correspondantes et des adieux. Elles se différencient de la première par les éléments antérieurs; outre qu’elles ne sont pas anonymes, les deux paraissent écrites par «l’ancien» (le Presbytre). Elles ne s’adressent pas à un groupe de communautés mais chacune est destinée à une seule communauté. Dans la deuxième, est appelée «la Dame élue», des mots qu’il faudra interpréter dans un sens allégorique se référant à l’Église. La troisième est adressée à un chrétien dénommé «Gaïus», appartenant à l’une des communautés de l’Asie Mineure; cette lettre a un caractère plus personnel, comme celles que Paul envoya à Tite et à Timothée.

1.2.  Structure des lettres

Pour ce qui est de la structure des lettres, nous nous limiterons à 1 Jn, étant donné la brièveté des deux autres. La structure de 1 Jn est toujours une véritable croix pour les exégètes. Le nombre de propositions à propos de cette structure va depuis ceux qui soutiennent qu’il s’agit de divers éléments rédactionnels sans  ordre apparent, jusqu’à ceux qui y trouvent une structure très soignée, en passant par les positions intermédiaires. 

Le commentaire de R. E. Brown sur ces lettres, présente un appendice avec 41 propositions de structure littéraire pour 1 Jn. Sur cette liste, cinq auteurs penchent en faveur d’une division bipartite, trente deux préfèrent une division tripartite et enfin quatre auteurs proposent la division de 1 Jn en sept parties. En fin de compte, il n’est ni utile ni très éclairant, le fait de reproduire ces hypothèses (cf. R. E. Brown, The Epistles of John. New York, 1982. 764). 

Il serait seulement nécessaire de mentionner quelques aspects importants qui pourraient aider à la lecture de 1 Jn: 

- Tous les auteurs admettent un prologue (1,1-4) et un épilogue ou une conclusion qui, pour quelques auteurs, est variable.

La partie centrale, ou corps de l’épître, est partagée en plusieurs parties de cette manière:

- Division en deux parties. Ordinairement ces deux parties distinctes sont: 

la première partie: 1,5-3,10 

la seconde partie: 3,11-5,12, 

précédées d’un prologue: 1,1-4 

et terminées par une conclusion 5,13-21. 

D’autres auteurs, cependant estiment que les deux parties doivent être divisées ainsi: 

1,5-2,28 pour la première partie 

2,29-5,13 pour la deuxième partie. 

- Division en trois parties. Cette division est adoptée par un groupe notable d’auteurs et ces trois parties seraient:

première partie: 1,5-2,28 (29)

deuxième partie: 2,29-4-6

troisième partie: 4,7-5,12 (13)

- Structure septenaire. Elle permet de mettre en évidence les formes littéraires utilisées, outre qu’elle est en syntonie avec la structure correspondante dans l’Apocalypse, dont certaines parties sont bâties selon cette même structure septenaire. Cette structure peut être discutée, mais il faut reconnaître, en tout cas, qu’elle rend service, pour faire une lecture unitaire de la lettre. Cf. G. Giurisato. Structura della prima lettera di Giovanni: Riv.Billt 21 (1973. 361-381). Voici la structure septenaire:

- 1,1-4 Prologue

1.5-2,6 Le thème fait référence aux commandements et au péché

2,7-17 Le thème de ce passage est le commandement de l’amour

2,18-28 Développement du thème de la foi comme objectif et contenu du credo orthodoxe

2,29-3,10 Fait référence au thème de la Justice et du péché

3,11-22 Le thème de l’amour mutuel

3,23-5,4a Thème de la foi et de l’amour

5,4b-17 Le thème c’est la foi

- 5,18-21 Épilogue.

La pluralité des solutions au problème de la structure de la lettre nous donne une idée de la complexité de cette affaire et de la difficulté qui en résulte de trouver un critère clair et accepté par tous. Le mieux donc, dans ce cas, est d’indiquer la succession de pensées, telles qu’elles se développent au long des cinq chapitres qui divisent le texte. 

La discussion sur la structure est non seulement un problème exégétique, mais encore le corps d’où tirent leur origine les éléments qui permettent la compréhension du message et la théologie de 1 Jn, ce que nous verrons plus loin. 

1.3.  Les problèmes de la rédaction et la composition des lettres

Quelques auteurs ont remarqué divers niveaux dans la composition de 1 Jn et ont distingué trois styles: prophétique, didactique et homilétique, tous trois intimement mêlés. Cette différence de styles a conduit à douter de l’unité littéraire de la lettre et à affirmer la possibilité d’un double écrit. Un premier écrit à caractère didactique, construit sur la base des parallèles et un second écrit qui inclut les développements et illustrations rhétoriques et qui serait le «remaniement». Reconnaissant les différences de styles communes à n’importe quel auteur, et propres à la littérature rabbinique, on peut démontrer que ces changements s’expliquent par la double préoccupation de l’auteur de combattre les pseudo-prophètes dans un style polémique et didactique, d’une part, et d’exhorter et animer ses communautés dans un style homilétique et parénétique, d’autre part.

1.4.  La relation entre les Lettres et l’Évangile

Dans les écrits johanniques nous rencontrons trois genres littéraires différents et bien caractérisés: l’évangile, les lettres et l’apocalypse. Des raisons suffisantes existent pour regrouper ces trois genres sous une seule classification :

Un vocabulaire théologique singulier, avec l’usage de quelques mots caractéristiques tels que: «logos» (Jésus en tant que Parole du Père: Jn 1.1.14; 1 Jn 1,1; Ap 19,13); aléthinos (véritable) Zoé (vie) Martyria (témoignage). 

Un fond liturgique commun qui est présent d’une manière spéciale dans l’évangile et dans l’apocalypse et qui, discrètement, est également présent dans les lettres.

Un fond vital commun qui montre des communautés ayant des problèmes similaires, comme les persécutions de la synagogue et l’offensive des hérésies jusqu’à l’intérieur de la communauté elle même.

D’une manière spéciale, la première lettre a des affinités extraordinaires avec l’évangile, aussi bien dans les idées que dans le vocabulaire. Son genre littéraire, cependant, est bien particulier. Voyons rapidement quelques points dans lesquels ces écrits sont semblables ou différents. 

1.4.1. Ressemblances 

Littéraires. Le style et le langage des lettres sont très proches de Jean; ces deux écrits présentent une série d’expressions, de formules et de tournures caractéristiques. On peut noter que les lettres ont le même style que l’évangile: direct, simple et d’une syntaxe très élémentaire. Les phrases se lient avec la conjonction  kai (et) ou sont simplement juxtaposées. On y emploie peu de verbes composés, par contre on use du parallélisme synonyme et antithétique et de l’habitude d’exprimer deux fois la même pensée, l’une sous la forme positive, l’autre sous la forme négative. 

Théologiques. Les idées théologiques sont, en grande partie, les mêmes en ces écrits. Beaucoup de termes christologiques caractéristiques de Jean se trouvent encore dans sa première lettre: Logos (Parole, appliquée à Jésus: 1,1) aléthéia (vérité, dite de l’Esprit: 5,6), monogenes (Unique, appliqué encore à Jésus: 4,9) soter (sauveur, prêché par Jésus: 4,14), on y parle de sarx (condition humaine: 4,2; 2 Jn 7) de Jésus qui a donné sa vie pour les hommes; l’accent est mis sur sa venue dans la chair et sur le fait qu’il a enlevé le péché par son incarnation. Dans l’évangile de Jean et dans sa première lettre, l’adhésion au christianisme est caractérisée par le passage de la mort à la vie, comme par une nouvelle naissance où Dieu est celui qui enfante, comme une vie de foi et d’amour. Les deux écrits consignent la même opposition entre la lumière et les ténèbres, la vie et la mort, la vérité et le mensonge, les fils de Dieu et les fils du diable, les disciples et le monde. Les deux écrits accordent la même importance à la fonction d’illumination de l’Esprit Saint et à la charité fraternelle, appelée «commandement nouveau» dont l’accomplissement est encadré fondamentalement dans la communauté.  

1.4.2.  Les différences

Quelques auteurs ont insisté sur les différences linguistiques et théologiques. C. H. Dodd a réuni ces différences (The First Epistle of John and the Fourth Gospel, Bulletin of John Rylands Library 21).

Littéraires. Dans 1 Jn on trouve 39 mots qui ne figurent pas dans l’évangile de Jean; mais, encore plus important est le fait de l’existence de divers groupes de mots en relation avec l’A.T. qui apparaissent dans l’évangile et ne sont pas dans 1 Jn: des vocables importants y font défaut, tels que nomos (loi), doxa (gloire), doxadsein (glorifier), anabainein et katabainein (monter et descendre), hypsoun (élever), krinein (juger).

Théologiques. La relation étroite existant entre l’amour de Dieu et l’amour du prochain est particulière à cette lettre (1 Jn 3,17; 4,20) ainsi que le combat et la lutte contre le péché (1 Jn 1,8-2,3; 3,6-9; 5,18), l’allusion fréquente à la mort de Jésus comme une expiation (1 Jn 1,7; 2,2; 3,5), l’insistance sur la charité fraternelle (1 Jn 2,9-11; 3,10-17) et l’allusion à la parousie (1 Jn 2,18.28; 3,2).

Beaucoup de ces vocables et thèmes, il est vrai, ont leur raison d’être à cause du genre littéraire de chacun de ses écrits; l’aspect narratif de Jean n’a pas de parallèle possible avec le ton didactique et doctrinal de 1 Jn. Dans la lettre, l’explication naturelle est dans sa finalité de faire face à l’hérésie gnostique et d’affirmer énergiquement qu’il ne peut y avoir de christianisme authentique sans une lutte contre le péché, l’observance des commandements de Dieu et l’amour par des actes envers nos frères, puisque c’est ainsi qu’on manifeste l’amour de Dieu. 

Nous pourrions dire que dans l’ensemble, il n’est pas facile d’avancer une raison convaincante pour expliciter toutes et chacune de ces différences existant entre la lettre et l’évangile. Nous pouvons, néanmoins, faire remarquer la ressemblance existante, en général, entre ces deux écrits, quant au lexique, au style, et à la théologie et, également, quant à la formulation caractéristique des pensées théologiques, ce qui fait penser que 1 Jn est un écrit élaboré dans le même milieu que l’évangile et qu’il n’y a pas, non plus, de raisons définitives pour refuser la paternité de 1 Jn au même auteur que l’évangile.  

On pourrait tirer, comme conclusion, que cette question sur les ressemblances et les différences qui nous mènent, en quelque sorte, à l’auteur de ces deux écrits, doit rester ouverte, sans oublier, la proximité conceptuelle, mentale et culturelle, des deux écrits. 

2.  NIVEAU HISTORIQUE 

2.1.  Histoire la communauté du disciple aimé. Contenu socio-culturel de la lettre.

Comme nous le disions antérieurement, le vocabulaire et le milieu vital communs aux écrits attribués à Jean nous orientent vers une communauté particulière avec des caractéristiques propres. Cette communauté a été appelée la «Communauté du Disciple Aimé». Les écrivains de la littérature johannique trouvent l’explication de leurs ressemblances dans la tradition reçue du fondateur et développée postérieurement par sa communauté. Les différences s’expliquent de même par les différentes situations historiques des communautés et par les divers rédacteurs des écrits. 

Des études excellentes existent sur le milieu socio-historique et culturel des écrits johanniques. La conclusion qu’on peut tirer de ces études est que la littérature johannique présente la crise du dialogue des chrétiens avec le monde culturel hellénique. D’une manière très particulière la littérature johannique paraît réagir contre une interprétation gnostique qui dépréciait l’incarnation du Fils de Dieu et regardait avec quelques mépris l’engagement humble et concret par les plus pauvres qui se traduisait par l’amour envers leurs frères les plus petits. 

On a parlé de cinq étapes dans l’histoire de la «Communauté du Disciple Aimé» où s’est formée la tradition johannique. Nous y en avons fait référence dans l’INTRODUCTION Générale aux Écrits Johanniques, mais il est bon de nous les rappeler, après avoir terminé la lecture de l’évangile et comme préparation à celle des lettres.

1.  Naissance de la communauté. La communauté prend naissance dans le judaïsme et comprend des disciples de Jean Baptiste. Il faut en situer les débuts en Palestine. Le groupe accepte Jésus comme le Messie davidique, Prophète et Roi d’Israël. Il a une christologie terre à terre. Parmi les membres de la communauté il y a un homme qui avait connu Jésus et qui deviendra, avec le temps, le Disciple Aimé (Jn 1,35-51).

2. Identité de la communauté. Dans un deuxième temps, la communauté issue du disciple aimé, fidèle radicalement à Jésus, assume une attitude prophétique, critique de la loi et du temple et s’ouvre en même temps aux samaritains et aux grecs (païens). A cette époque aussi prend naissance une christologie haute, basée sur la préexistence de Jésus et la communauté vit les sacrement du Baptême et de l’Eucharistie, qui la séparent publiquement des autres groupes (les disciples de Jean Baptiste et les croyants inconséquents). 

3. La persécution de la communauté et la rédaction de l’évangile. A cette époque se déclenche le conflit entre la communauté et les «juifs» (les chefs du Judaïsme Pharisien dominant l’académie de Jamnia). La communauté s’est déplacée au nord de la Palestine où a lieu une première rédaction de l’évangile de Jean, écrit en grec et adressé aux chrétiens qui doivent être confirmés dans leur foi, étant donné les menaces qui émanent de la synagogue juive. 

4. Défense de l’identité de la communauté face aux groupes qui la menacent et deuxième réaction de l’évangile. La communauté doit affronter deux événements: la défense de son identité face aux divers groupes qui la menacent (le monde incroyant, les juifs, les disciples de Jean Baptiste, les chrétiens qui continuent, en cachette, à fréquenter le culte de la synagogue et les judéo-chrétiens), puis la mort du témoin, Jean et le vide que cela représente pour la communauté qui trouvait en lui son centre d’unité. Toutes ces tensions apparaissent, en quelque sorte, dans une seconde rédaction de l’évangile qui prend, ainsi, sa forme presque définitive.

5.  Crise intense de la communauté et rédaction des lettres. Finalement, la tradition johannique parvint à sa cinquième étape. A cette époque, se déclenche une crise interne dans la communauté du disciple aimé. Les divisions doctrinales et disciplinaires commencent. Dans son sein apparaît un courant hellénisant et gnostique qui spiritualise l’évangile. C’est le temps de la deuxième génération chrétienne qui, petit à petit, va exprimer ses problèmes internes et externes dans une alternative entre l’orthodoxie et l’hérésie. A cette époque appartiennent les trois lettres écrites pour racheter la tradition et réinterpréter l’évangile en accord avec ce qu’il était au commencement (1 Jn 1,1-4). La première lettre est une sorte de commentaire de l’évangile et elle cherche à raffermir la communauté face aux dissidents.     

2.2.  L’auteur des lettres

La «première lettre de Jean» apparaît comme un écrit anonyme, l’auteur se cache derrière un groupe de chrétiens autorisés, envoyés à d’autres croyants pour les mettre en garde contre les dangers des dissidents appelés «faux prophètes» et «pseudo-christs». Dans la seconde et la troisième lettre, au contraire, l’auteur se présente comme le (Presbytre) qui écrit à une communauté, ou à un autre chrétien appelé Gaïus (2 Jn 1; 3 Jn 1). Bien que dans la première lettre le «nous» collégial revient à plusieurs reprises, tout au long des pages depuis le prologue, il s’agit en réalité d’un personnage individuel qui s’adresse à d’autres chrétiens par l’intermédiaire d’un écrit-lettre (cf. 1 Jn 2,12-14; 5,13). De l’ensemble de l’écrit, il n’est pas possible de tirer d’autres détails qui nous permettraient de découvrir qui est ce curieux personnage qui s’identifie avec le groupe «nous», ou qui dicte la lettre à la première personne «je vous écris»; «je vous ai écrit».

A cause des ressemblances de langage et de style avec les deux autres lettres, on peut déduire qu’il s’agit du même auteur, concrètement, le «Presbytre», représentant du même environnement ou milieu théologico-spirituel qu’on a dénommé tradition ou communauté du disciple aimé, qui se présente comme l’interprète autorisé et légitime de cette tradition. Il peut s’adresser, alors, à d’autres responsables de la communauté leur annonçant sa visite, ou inspection, pour établir ce qui est désigné en diverses occasions comme la «vérité» ou «la doctrine du Christ», l’évangile annoncé depuis le commencement. 

2.3.  La date et le lieu de la composition des lettres

Il est difficile de concrétiser la date de la composition des lettres. Les trois lettres probablement dans l’ordre de succession telles qu’elles apparaissent dans le canon, existaient déjà au commencement du IIè siècle (entre l’an 100 et l’an 110) considérant que les lettres sont postérieures à l’évangile et que la rédaction de celui-ci s’est terminée entre l’an 90 et l’an 110. Il n’est pas possible, cependant avec les renseignements que l’on possède actuellement, d’avoir plus de certitude sur ce point qui doit, en attendant, rester ouvert. 

Quant au lieu de la composition, les données ne sont pas plus claires. Il faut faire attention à ce qu’on peut déduire des lettres qui indiquent la possibilité de l’existence de beaucoup de communautés, disséminées dans une aire géographique relativement grande, en «Asie Mineure» et, plus concrètement, dans l’église d’Ephèse, où selon toute probabilité, s’est formée et conservée la tradition du disciple aimé. 

3.  NIVEAU  THÉOLOGIQUE

3.1.  L’amour de Dieu

Pour comprendre la théologie des écrits johanniques et spécialement la théologie des lettres, il est nécessaire d’approfondir la définition qu’elles nous donnent de Dieu: «Dieu est amour» (1 Jn 4,8.16) Dieu est, en effet, présenté et décrit comme amour: l’origine et la pleine manifestation de l’amour. Dieu vit dans l’amour et d’amour; agit parce qu’il aime, et la création et l’histoire trouvent leur raison d’être dans l’amour de Dieu. 

L’élaboration de cette affirmation théologique est semblable à une autre que nous rencontrons dans les écrits johanniques. Pour l’auteur des lettres, aussi, «Dieu est Lumière» (1 Jn 1,5) et pour l’auteur de l’évangile «Dieu est Esprit» (Jn 4,24). Ces affirmations mettent en relief une propriété essentielle de Dieu.  Dieu ne possède pas ces qualités, mais par essence, Il est amour, Lumière et Esprit. En effet, ce n’est pas que Dieu abonde en amour, mais Il est lui-même essentiellement amour; l’amour est ce qui explique son identité et donc, sa manifestation et son action dans l’histoire sont amour.

Que Dieu soit amour au plus profond de son être, l’auteur le synthétise en deux aspects de la révélation du Père: l’envoi de son Fils et le sacrifice au Calvaire: «Voici comment s’est manifesté l’amour de Dieu au milieu de nous: Dieu a envoyé son Fils unique dans le monde afin que nous vivions par lui. Voici ce qu’est l’amour: ce n’est pas nous qui avons aimé Dieu, c’est Lui qui nous a aimés et qui a envoyé son Fils en victime d’expiation pour nos péchés» (1 Jn 4,9-10). Ainsi seulement s’est manifesté l’amour de Dieu au milieu des hommes. Dans le Fils et par le Fils uniquement on connaît l’amour du Père et son sentiment d’amour envers l’humanité: «Dieu, en effet, a tant aimé le monde qu’Il a donné son Fils unique pour que tout homme qui croit en Lui ne périsse pas, mais ait la vie éternelle» (Jn 3,16). Mais c’est encore par son Fils que Dieu nous a rendu capables de devenir ses enfants en un sens vrai et essentiel et nous a donné son amour paternel de manière directe (1 Jn 3,1). Cet amour compatissant de Dieu se place au-dessus de tout et de manière si dominante et exclusive qu’il devient la caractéristique fondamentale de l’action de Dieu. Dieu n’aime plus avec sa colère et sa justice...  Dieu est amour et tout son agir est une action d’amour. Et c’est ainsi que l’amour devient aussi le trait distinctif de ses enfants; c’est pourquoi ceux-ci aiment et peuvent aimer par la force de Dieu, parce que Dieu les a aimés le premier et leur a donné la capacité d’aimer. 

3.2.  L’amour de Dieu dans le Christ 

Le Christ est la parfaite manifestation de l’amour de Dieu. L’auteur de 1 Jn en maintes occasions et sans aucune équivoque, proclame que la preuve suprême de l’amour de Dieu à l’humanité nous a été donnée dans le don de son Fils. C’est pourquoi Jésus, en sa personne et dans son œuvre, constitue la pleine révélation de l’amour de Dieu envers le monde (1 Jn 4,9-10). Toute la personne du Christ est ainsi don de l’amour de Dieu et dans le Père il se révèle définitivement à l’humanité.

Comme nous l’avons dit antérieurement, Jean dans sa première lettre, synthétise les deux aspects de la révélation de l’amour du Père dans l’incarnation de son Fils et dans sa mort sur la croix. Par conséquent la révélation, ou la preuve suprême de l’amour du Père pour l’humanité pécheresse, est constituée par son Fils qui meurt sur la croix parce qu’il a aimé son peuple jusqu’à la limite suprême de donner sa propre vie. Nous devons dire, également, que l’amour de Jésus qui va jusqu’au don de sa vie est possible parce que Jésus a reçu, à son tour, la vie du Père. Jésus reçoit et après il peut donner, peut remettre la vie. En ce sens l’amour de Jésus envers les siens, jusqu’à donner sa vie, coïncide pleinement avec la mission que Jésus a reçue du Père. En ces termes on ne peut pas concevoir un amour plus grand et plus fort de Dieu et de son Fils.

3.2.1.  Position christologique des dissidents 

Face aux dissidents, la première lettre nous offre une confrontation directe avec un fort accent polémique, quoique la préoccupation immédiate de l’auteur ne soit pas de polémiquer, mais d’exhorter et d’animer la communauté chrétienne à la persévérance dans la foi: «Je vous ai écrit tout cela pour que vous sachiez que vous avez la vie éternelle, vous qui avez la foi au nom du Fils de Dieu» (1 Jn 5,13). L’urgence de l’exhortation, qui s’appuie sur une exposition de foi christologique, est due à la menace de ceux qui dans la lettre sont appelés «antichrists» (1 Jn 2,18.22; 4,3; cf. 2 Jn 7), les «menteurs» (1 Jn 2,22), ou les «faux prophètes» (1 Jn 4,1). Ces personnages dissidents de la communauté deviennent un danger, parce que leur propagande exerce une influence sur les personnes auxquelles est adressée la lettre. Il est difficile de préciser, en détail, qui sont ces dissidents, puisque la lettre suppose qu’ils sont connus des destinataires et elle évoque leurs caractéristiques seulement par des allusions et références, afin de pouvoir les démasquer et les combattre. Compte tenu du peu de références que nous rencontrons dispersées dans l’écrit on peut, cependant, décrire avec précision leur position. Cette doctrine erronée en quoi consiste-t-elle ? en une christologie fausse, qui ne prend pas au sérieux le péché et le manquement à l’amour fraternel. 

L’hérésie christologique apparaît avec une clarté particulière dans la 1 Jn 4,2s. Les faux maîtres nient «que Jésus Christ soit venu dans la chair» (cf. 2 Jn 7) et aussi, «ils anéantissent la réalité de Jésus». Or c’est en partant du rejet de l’incarnation, que toutes les autres accusations prennent un sens: les hérétiques nient que Jésus soit le «Messie» (1 Jn 2,22), le «Fils de Dieu» (1 Jn 2,23), c’est-à-dire que s’ils nient Jésus, le Christ et le Fils de Dieu, c’est parce qu’ils séparent le Jésus historique, celui de la «chair» du Christ de la foi.

Au niveau de l’éthique, ne prenant pas au sérieux le péché et le manque d’amour fraternel, ils s’alignent avec cette christologie. Les hérétiques nient que le salut soit rattaché à l’homme historique Jésus; ils communiquent directement avec Dieu, puisqu’ils affirment qu’ils possèdent déjà l’Esprit (1 Jn 4,1). Toute leur gloire et le but de leur propagande, c’est la connaissance de Dieu (1 Jn 2,4; 4,8), la vision de Dieu (1 Jn 4,12), l’amour de Dieu (1 Jn 4,20), être nés de Dieu (1 Jn 4,7; 5,1) et, surtout, être sans péché (1 Jn 1,8-10); tout cela, pour les hérétiques, existe sans intermédiaire. De plus, ils comprennent tout à un niveau individualiste, sans aucune relation avec le prochain; c’est à cela que fait référence l’accusation continuelle: ils méprisent le commandement de l’amour fraternel (1 Jn 2,9-11; 3,10.14; 4,8.20; 5,2).

Cette auto-conscience de la perfection spirituelle, qui considère ne pas relever de la vie éthique pour le salut final ou la vie éternelle, doit être en relation avec le rôle attribué à l’Esprit. Ces faux prophètes ou maîtres, croient être des guides autorisés appelant à la dimension intérieure de l’Esprit et négligeant la tradition historique (1 Jn 4,1-6).

3.2.2.  La réponse christologique des lettres. Confession de foi (affirmations sur Jésus).
  

Avant d’aborder ce thème, il est bon de rappeler que la haute christologie de Jean se prête à une interprétation minimaliste de l’humanité de Jésus; avec le danger, comme il est arrivé aux dissidents, de convertir l’image du Messie - Fils de Dieu, en un envoyé céleste qui n’aurait pas assumé véritablement la nature humaine. Devant cette interprétation possible, l’auteur de 1 Jn appelle à la tradition en soulignant les traits qui marquent la réalité terrestre de Jésus, sa condition humaine. Voilà l’argument fondamental de 1 Jn, face à la christologie glorieuse de ceux qui se sont séparés. Voyons les traits les plus saillants de la présentation christologique.

Le mot Jésus apparaît 12 fois dans 1 Jn et 2 fois dans la 2 Jn. Deux confessions christologiques parlent de Jésus comme Kristos (1 Jn 2.22; 5,1) c’est-à-dire, comme Messie. Par ailleurs, nous trouvons l’allusion encore plus fréquente si nous faisons attention que souvent on présente Jésus par un pronom: Jésus est «Celui» (ekeinos) ou «Il» (autos). Ces pronoms manifestent une familiarité extraordinaire avec Jésus. L’ensemble offre une concentration christologique qui attire l’attention et nous n’allons pas souligner les nuances des titres ou des noms, mais le sens de cette présence si fondamentale de la christologie de 1 Jn. 

La foi christologique qui apparaît dans 1 Jn est celle qui identifie Jésus au Christ, le fils de Dieu reconnu et accueilli, dans les formules de foi traditionnelles dont le sujet est toujours Jésus: «Quiconque confesse que Jésus est le Fils de Dieu, Dieu demeure en lui et lui en Dieu» (1 Jn 4,15); «Quiconque croit que Jésus est le Christ est né de Dieu» (1 Jn 5,1). En opposition avec la christologie restrictive des dissidents, l’auteur insiste sur la foi traditionnelle, déclarant dès le commencement: «Mais si nous marchons dans la lumière, comme Lui-même est dans la lumière, nous sommes en communion les uns avec les autres et le sang de Jésus, son Fils, nous purifie de tout péché» (1 Jn 1,7). Cette foi christologique authentique, fondée sur la tradition, est présentée comme une foi combative et persévérante, une foi victorieuse contre le malin (1 Jn 2,13-14), contre les faux maîtres (1 Jn 2,19; 4,4). La manifestation historique et salutaire de l’amour de Dieu en Jésus est, effectivement, le fondement de la manière d’agir des croyants: «C’est en ceci que désormais nous connaissons ce qu’est l’amour: Lui, Jésus, a donné sa vie pour nous; nous aussi, nous devons donner notre vie pour nos frères» (1 Jn 3,16). Par là, nous comprenons les conséquences dérivées d’une christologie authentique, tant sur le pan du salut, comme sur celui de la vie chrétienne et ecclésiale. 

3.3.  L’amour de Dieu dans la communauté 

L’amour salvifique, dont la source est en Dieu et qui se manifeste en Jésus Christ, le Fils livré dans la forme externe de la mort, devient la raison profonde de la vie des chrétiens et il est à la base de la vie de la communauté. L’auteur se préoccupe de tracer un chemin sûr et il met en garde contre le danger de séparer la foi véritable de ses conséquences pratiques et ecclésiales. L’auteur propose l’accomplissement des commandements, mieux encore, de l’unique commandement: «que nous nous aimions les uns les autres» (1 Jn 3,11) comme la révélation totale et définitive de la volonté de Dieu. D’un autre côté, la réalité la plus profonde de l’amour a été connue à travers Jésus: «c’est en ceci que désormais nous connaissons l’amour: Lui, Jésus, a donné sa vie pour nous; nous aussi, nous devons donner notre vie pour nos frères» (1 Jn 3,16). Mais les implications de donner la vie ne sont pas laissées à la volonté libre ou à l’inspiration de chacun: «si quelqu’un possède les biens de ce monde et voyant son frère dans le besoin, se ferme à compassion, comment l’amour de Dieu demeurerait en lui ? Mes petits enfants, n’aimons pas de paroles et de langue, mais en actes et dans la vérité» (1 Jn 3,17-18). 

Ce texte nous renvoie à la considération de l’efficacité de l’amour, nous prévient que l’amour concret doit partir des besoins du frère que nous aimons. Amour efficace veut donc dire lutter inlassablement pour éliminer les causes qui mènent les pauvres à la mort. C’est la seule manière, non seulement d’aimer son prochain, mais encore de permettre que l’amour de Dieu se manifeste dans le monde. 

3.3.1.  Éthique de la vie chrétienne : 

L’amour au Christ et l’amour du frère.

La relation entre la christologie et l’éthique chrétienne a une dimension importante et centrale dans les lettres. L’éthique dont il s’agit n’est pas un code de morale ou un abrégé de règles pour le comportement social; cette éthique s’exprime fondamentalement dans le commandement «nouveau» donné par Jésus aux disciples et transmis par eux aux communautés chrétiennes (1 Jn 2,8-11). Pour l’auteur des lettres, la morale chrétienne est constamment fondée dans le Christ, parce qu’il a agi ainsi, nous aussi nous devons agir comme Lui. 

L’obligation d’aimer son frère est devenu, dans les écrits johanniques, un impératif de la vie chrétienne: «si quelqu’un dit: j’aime Dieu et qu’il haïsse son frère, c’est un menteur. En effet, celui qui n’aime pas son frère qu’il voit, ne peut aimer Dieu qu’il ne voit pas» (1 Jn 4,20). Aimer son frère devient un acte de justice, une obligation pour celui qui reconnaît que Jésus Christ est venu dans la chair. Nous ne pouvons pas confesser le Christ «venu dans la chair» si nous n’aimons pas nos frères concrètement «dans la chair».

L’accomplissement des commandements

Jésus invita les disciples à un amour fort et concret. Dans ses discours, il parla souvent sur ce thème de l’amour envers les frères, comme témoignage de leur engagement à le suivre et de vie chrétienne. 

L’auteur de 1 Jn se fait l’écho de cet enseignement du Christ : «car tel est le message que vous avez entendu dès le commencement: que nous nous aimions les uns les autres» (1 Jn 3,11; 2 Jn 5s) jusqu’au don de la vie, en suivant l’exemple du Fils de Dieu (1 Jn 3,16). Les chrétiens, nous devons nous aimer les uns les autres concrètement selon le commandement du Père (1 Jn 3,23). A l’imitation de Dieu qui manifesta son immense amour envers l’humanité en envoyant son Fils, les membres de la communauté doivent s’aimer les uns les autres: «nous nous aimons parce que Lui, le premier, nous a aimés» (1 Jn 4,19). Notre comportement, à nous chrétiens, doit s’inspirer en réalité de l’amour du Seigneur Jésus, qui est allé jusqu’à offrir sa vie pour nous tous. 

Pour Jean, la morale chrétienne se concrétise en un seul commandement: croire au Fils de Dieu crucifié et aimer ses frères. Croire et aimer sont deux actes qui ont leur fondement en un seul commandement. La foi est le passage qui précède l’observance des commandements. Croire et aimer sont deux actes permanents. Il faut toujours aimer et ne jamais cesser de croire. C’est pourquoi la foi doit être une réalité vivante qui se projette dans toute la vie morale de l’homme et qui se manifeste dans l’union au Christ et le don explicite aux frères: le chrétien est celui qui aime son frère. 

3.2.2.  La vie de la communauté 

La vie des communautés auxquelles sont envoyées les lettres, nous la connaissons seulement à travers ce que les écrits eux-mêmes nous transmettent. Malgré le peu d’informations, les renseignements fournis sont intéressants pour la connaissance des communautés johanniques. 

- les communautés sont dispersées en divers endroits, probablement situées dans des villes, étant donné que le christianisme a commencé comme un phénomène urbain. D’autre part, la distance entre les communautés devait être considérable puisque le «Presbytre» demande à Gaïus de pourvoir au nécessaire pour le voyage des missionnaires (3 Jn 5-7) qui doit être un voyage assez long.

- L’autre situation concrète que nous rencontrons à l’intérieur des communautés, c’est le manège de l’autorité: un certain Diotréphès parle mal de l’apôtre, le critiquant et se refusant à recevoir les missionnaires par sa conduite inhospitalière (3 Jn 9-10). Il viole ainsi le précepte fondamental par lequel on vit la véritable foi, c’est-à-dire, le commandement de l’amour fraternel. Le contexte met en évidence cependant, que les entraves imposées par Diotréphès aux membres de la communauté ont échoué par son abus de pouvoir et la communauté elle même a mis un frein aux prétentions de cet homme ambitieux. La communauté ne s’est pas senti obligée à une obéissance illimitée que la position hiérarchique de Diotréphès aurait pu lui attribuer et ses membres n’obéirent même pas sous la menace d’être expulsés de la communauté. 

Cette réalité nous permet d’entrevoir que la structuration des églises primitives a dû être une tâche complexe pour ce qui est de l’articulation de l’orthodoxie et de la praxis. Les principes d’égalité consignés dans l’évangile et transmis par les apôtres ont été probablement insuffisants. De fait, durant ces mêmes années, a commencé à se développer une structure d’épiscopat monarchique qui a marqué profondément l’évolution de l’église. Cette situation se reflète aussi dans les lettres pastorales qui laissent entrevoir une organisation et une hiérarchisation de l’Église. En tout état de cause, ne laisse d’être paradoxal, le fait que la prédication de Jésus se soit introduite dans cette ample et complexe structure ecclésiale et qu’elle soit parvenue jusqu’à nous. 

- Une autre réalité importante que vécurent ces communautés est la présence des missionnaires itinérants qui s’employaient à visiter les diverses communautés ayant comme objectif la collaboration à l’œuvre de la vérité (3 Jn 8). L’expression «afin de nous montrer coopérateurs de la vérité» a un certain goût missionnaire qui fait référence au labeur itinérant des missionnaires dans les communautés. 

Ces sorties missionnaires se réalisaient parce que la recommandation de prêcher que Jésus avait faite à ses disciples (Jn 20,21) s’est étendue aussi à la deuxième génération de chrétiens. Ces missionnaires devaient être reçus «comme le Seigneur» puisqu’ils étaient de vrais envoyés des communautés. Les prédicateurs itinérants, suivant le conseil du Christ, notre Seigneur: «vous avez reçu gratuitement, donnez gratuitement» (Mt 10,8) voyageaient sans rien recevoir des communautés. C’est pourquoi, les chrétiens avaient l’obligation de les assister et de leur procurer le nécessaire pour leur séjour et pour leur voyage. Cette attitude est parfaitement en accord avec la mentalité chrétienne puisque, d’un côté, l’évangile dit: «l’ouvrier a droit à sa nourriture» (Mt 10,10); et d’un autre côté, l’obligation de prêcher était un engagement qui les obligeait tous. Ceux qui ne pouvaient s’en acquitter personnellement, aidaient et finançaient les besoins, surtout matériels, des missionnaires itinérants, devenant ainsi collaborateurs de la vérité. La vérité se personnifie dans le missionnaire qui, avec sa force d’envoyé, propage l’évangile. 

3.4.  L’Esprit Saint 

Les mentions explicites de l’Esprit dans 1 Jn sont peu nombreuses (1 Jn 3,24; 4,2; 4,13; 5,6-8) mais, chaque fois qu’il le mentionne, Jean le fait en pensant que les chrétiens ne possèdent pas le don de discernement suffisant pour résister aux raisonnements des «faux prophètes» qui, avec une piété intimiste et individualiste, peuvent faire appel à l’Esprit pour légitimer leur propre doctrine (1 Jn 4,1). L’auteur de 1 Jn parle d’une expérience de l’Esprit: «A ceci nous reconnaissons que nous demeurons en Lui et Lui en nous: Il nous a donné son Esprit» (1 Jn 4,13; 3,24). Cette expérience implique une connaissance, c’est-à-dire, une compréhension totale du message de Jésus, par la présence de l’Esprit. Le lien de la communion avec le Fils et le Père et, surtout, la confession du Fils par l’Esprit,  méritent d’être soulignés. Confesser le Fils en docilité à l’Esprit est un moyen pour demeurer en Lui et, en même temps, un critère par lequel nous savons que Dieu demeure en nous. 

En outre, l’Esprit de Dieu est connu précisément dans la confession de Jésus venu dans la chair (1 Jn 4,2). Voici le moyen de discerner les esprits, celui qui ne confesse pas Jésus venu dans la chair, détruit, anéantit Jésus (1 Jn 4,3) et, partant déforme la confession fondamentale de la communauté. Il faut joindre à cela la mention du témoignage de l’Esprit qu’il faut unir à celui du sang et de l’eau (1 Jn 5,6-8). Cette mention peut faire référence au baptême mais surtout, à la mort de Jésus: c’est là que l’Esprit est présent, avec le sang et l’eau jaillie du côté de Jésus déjà mort (Jn 19.30-37). Souvenons-nous que Jésus meurt en remettant l’Esprit. Ainsi donc c’est l’Esprit qui rend témoignage, autrement dit, c’est l’Esprit qui révèle l’identité de Jésus. L’esprit de vérité qui nous pousse à confesser pleinement Jésus. En ce sens, l’Esprit est la vérité (1 Jn 5,6). Or, même si Jean ne parvient pas à l’exposer explicitement, nous devons reconnaître que l’Esprit Saint est l’amour dont le Père nous aime par Jésus. 

CLÉ  CLARETAINE

AIMER  EN  VÉRITÉ 

Le Père Claret, dans son opuscule «El Templo y Palacio de Dios Nuestro Señor» publié en 1866, parle de l’amour du prochain. Il y affirme: «l’amour du prochain, pour qu’il soit vrai, constant et parfait, celui qui en vit, doit se faire en lui-même, ces trois réflexions: 1° Qui est-il ? 2° Qui est son prochain ? 3° Que tout ce qu’il fait à son prochain, c’est à Dieu qu’il le fait et qu’il doit le faire uniquement pour Dieu (EE p.169). Ces trois points de référence recueillent le message des lettres de Jean :

la conscience de sa propre petitesse  et de l’immensité et de la gratuité de l’amour dont Dieu nous a aimés,

la conscience de la présence du frère et de sa situation concrète. L’amour devra se concrétiser en actes et cela suppose que l’on connaît les besoins et les aspirations de l’autre,

l’obéissance au commandement de Jésus et la docilité à l’action de l’Esprit, qui est en train de former en nous l’image du Fils.

Il n’y a pas d’autre chemin pour montrer notre amour aux autres. 

Les Constitutions réunissent plusieurs passages de la première lettre de Jean, nous incitant à prendre conscience de l’onction de l’Esprit pour demeurer dans la Vérité (CC 39) à vivre avec joie la solidarité avec ceux qui souffrent (CC 44), en exprimant notre identification avec Celui qui aima jusqu’à donner sa vie, à nous efforcer pour la construction d’un monde fraternel et solidaire à travers notre ministère, parce qu’ils sont nombreux ceux qui s’opposent au Royaume (CC 456). Aux prêtres, elles indiquent la nécessité de demander au Seigneur cette charité pastorale quo rend possible de donner la vie pour ses frères. 

Assumer en clé vocationnelle missionnaire les lettres de Jean, comporte de se demander si notre praxis proclame l’amour du Père, manifesté en Jésus et répandu dans le cœur de tout homme. La vie de Claret et l’exemple de tant de nos frères constituent un excellent critère pour mesurer jusqu’à quel point nous sommes parvenus «à faire nôtres» les exigences du message que nous avons médité. 

CLÉ  SITUATIONNELLE

1.  Dans un monde où il y a tant d’amours et de désamours. Tous les êtres humains croient en l’amour et nul n’est personne sans être aimé et sans aimer; mais il y a des amours qui communiquent la vie et des amours qui tuent, des amours qui sauvent et des amours de perdition et il y a beaucoup de désamours... Aujourd’hui, les tendances à la fin de ce siècle, mercantilisent l’amour de maintes manières, encourageant les amours faciles et exploitant les marchés de l’amour et de ses dégradations. Elles stimulent et mercantilisent la négation de l’amour, le manque croissant de solidarité, les individualismes et le narcissisme: et un certain narcissisme s’infiltre dans les spiritualités light - chrétiennes ou non - qui exacerbent le culte de l’auto-estime. 

Dans ce puzzle humain de tant d’amours et de désamours, nous, nous croyons en l’amour du Dieu de Jésus... Peut-être, nous limitant à notre région ou localité (sans pour autant oublier l’environnement global qui affecte l’amour de toutes parts) nous pourrions nous demander ce qui caractérise le plus fortement de nos jours la plupart des amours et des désamours; et ce qui caractérise surtout l’amour chrétien aujourd’hui. Examiner les différences, les ressemblances et les relations existantes entre celui-ci et les autres amours. Regarder aussi si dans l’église universelle et dans notre église en particulier, l’amour chrétien conserve ou ne conserve pas actuellement l’identité définie dans cette lettre de Jean, ou s’il est contaminé avec les contrefaçons actuelles de l’amour...

2.  L’amour de Dieu humanisé en Jésus, dans les sociétés qui se déshumanisent. L’amour qui est Dieu s’est humanisé et s’est sacrifié en Jésus pour que les hommes se divinisent, se faisant plus humains en aimant le prochain comme Lui. Cette logique et ce dynamisme, Jean l’attribue à l’incarnation de l’amour de Dieu en Jésus. Pour savoir si l’amour de Dieu demeure dans les chrétiens, il suffit de regarder s’ils sont aussi humains que Jésus car: «si quelqu’un possède les biens de ce monde et, voyant son frère dans le besoin, se ferme à toute compassion, comment l’amour de Dieu demeurera-t-il en lui ?» (1 Jn 3,17-18). Le critère, ce sont les œuvres d’amour qui humanisent celui qui est dans le besoin et celui qui partage avec lui ses biens et ne pas aimer ainsi les autres et autant inhumain qu’être «homicide» (1 Jn 3,11-17).

Cette sorte d’amour possède d’immenses possibilités et tâches dans un monde qui se déshumanise très vite, aussi bien dans les pays et les villes du sud avec leurs déséquilibres croissants et leurs pauvretés, que dans les pays super-techniques du nord avec leurs richesses et leurs déséquilibres également croissants. Soumis à ce système de vie et de mort qui se généralise aujourd’hui, le défi le plus important lancé aux hommes et aux femmes de bonne volonté, ainsi qu’aux églises dans leur mission pastorale évangélisatrice, est celui «d’humaniser» les personnes dans leurs situations et dans leurs structures. 

Quels indices de déshumanisation découvrons-nous dans les pays et lieux où nous réalisons notre mission ?  Et l’amour de Dieu agit-il dans les chrétiens (communautés et personnes) devant ces problèmes concrets de déshumanisation, avec la vision claire de Jésus ? Quelles dimensions manqueraient, ou faudrait-il intensifier en cette situation, à l’amour des chrétiens ?

3.  Les «antichrists» aujourd’hui ?  L’auteur de la première lettre de Jean  prévient les chrétiens de ces communautés de se garder des «antichrists», leur dit qu’ils sont déjà arrivés et leur fait remarquer leurs erreurs. La tendance à signaler les uns ou les autres comme «antichrists» s’est accélérée fréquemment dans les églises et dans les sectes, jusqu’à manier ce terrible qualificatif avec une légèreté irresponsable; les uns l’on appliqué au Pape et d’autres l’ont lancé contre n’importe quel dissident de leurs propres goûts doctrinaux... 

Si pour nous situer dans le contexte de notre lecture de cette lettre et la transposer aux situations humaines et ecclésiales d’aujourd’hui, nous acceptons de nous demander s’il y a maintenant en vue des «antichrists», nous devrions formuler la question nous appuyant sur les déviations et les erreurs que l’auteur lui-même signale comme étant le corps du délit de ceux qu’il appela alors «antichrists»: nier l’incarnation et l’humanité de Jésus; affirmer que le Verbe de Dieu n’a pas assumé la réalité humaine; que Jésus n’est pas le Messie Fils de Dieu et refuser l’amour aux frères, niant encore qu’en tout cela il y ait péché; se croire parfaits en pratiquant un christianisme spiritualiste, comme inspirés par un supposé «Esprit» qui ne met pas en communion les chrétiens avec le Jésus historique, ni avec sa pratique révélatrice de l’amour de Dieu ...

La question, donc, pour situer dans le contexte actuel cet «anti-christianisme» serait de se demander si dans l’Église, quelqu’un ou quelques uns aujourd’hui (par leurs théories ou leurs pratiques) nient l’incarnation du Verbe de Dieu; s’ils nient l’homme historique Jésus et sa pratique incarnée de l’amour jusqu’à la croix et la résurrection comme Fils de Dieu et Messie; et si, dans ce spiritualisme, ils nient l’amour envers leurs frères refusant de partager leurs biens dont ceux-ci ont besoin pour vivre avec dignité, comme des êtres humains et des enfants de Dieu... En tout cas, nous aurions à y répondre sur la base des évidences. 

Il est évident que formulée ainsi, cette question en inclut d’autres. Tous et chacun de nous, dans quelle mesure pouvons-nous reconnaître quelque chose qui nous fait ressembler à des «antichrists» aujourd’hui ? Jusqu’à quel point nions-nous ou ignorons-nous (par la doctrine ou la pratique) le Jésus historique et sa pratique de l’amour jusqu’à la croix ? Comme si sans Lui et sans pratiquer aujourd’hui son amour envers nos frères nécessiteux, nous aurions en nous-mêmes un «Esprit Saint» qui n’est pas le Sien... 

Y a-t-il dans l’Église aujourd’hui des christologies (en doctrines ou dévotions et spiritualités réductrices) qui ignorent ou oublient le Jésus historique réel et la pratique de l’amour envers les frères, comme une exigence de la foi qui actualise son amour de Fils de Dieu incarné, crucifié et ressuscité ? 

CLÉ  EXISTENTIELLE 

1.  Permettre que l’amour de Dieu envahisse toute notre existence. Lire - prier la première lettre de Jean avec une foi simple et sensible, peut nous faire pénétrer, à travers Jésus, jusqu’à la veine la plus profonde de l’amour de Dieu, capable d’envahir notre histoire personnelle, notre conscience et notre existence quotidienne avec une espérance plus limpide et plus active de cet amour qui se projette dans les frères... Nous avons besoin que notre existence et notre activité missionnaire soient inondées par cet amour. 

2.  Comme des épées à double tranchant. C’est ainsi qu’agissent les messages de la Parole de Dieu en cette lettre de Jean, qui présente tant de lumière de consolation et d’interpellation pour l’annonce prophétique, comme une perspicacité qui sonde la conscience et la pratique de chaque missionnaire. «Quiconque dit demeurer en Dieu, doit agir comme Jésus»... «Celui qui ne pratique pas la justice, n’est pas de Dieu»... «Aimons nous, non pas de paroles, mais en actes»... «Quiconque n’aime pas son frère, ne connaît pas Dieu» et il «est un meurtrier»...

3.  Le danger de minimiser l’Incarnation. En théorie, nous ne voyons pas que le danger nous guette. Mais, lorsqu’il s’agit de la doctrine, la spiritualité et la pastorale, nous courons toujours le danger de ne pas mesurer, ni de valoriser justement le réalisme historique dans lequel Jésus s’est incarné et dans lequel le Verbe de l’amour de Dieu s’est fait homme; ainsi que de ne pas incarner en faits et en œuvres quotidiens notre foi en cet amour et de ne pas aider à projeter vers cette incarnation la foi de ceux que nous accompagnons avec notre pastorale. Nous examiner sous ce double réalisme historique sera toujours salutaire pour notre foi et celle de nos chrétiens.

4.  Expressions d’impact. Cette lettre contient des expressions qui suggèrent beaucoup et communiquent... Je peux sélectionner celles qui produisent en moi un plus grand impact et peuvent le produire aussi dans les personnes ou dans les groupes qui sont l’objet de mes préoccupations missionnaires; cela peut me fournir un matériel approprié pour prier, dialoguer, préparer ces paroles génératrices, se questionner en groupe... Et à partir de ce: «nous, nous croyons en l’amour» par exemple, on peut susciter des professions de foi en l’amour, notre foi ou celle des jeunes, des couples, des communautés...

RENCONTRE  COMMUNAUTAIRE 

1.  Prière ou chant d’entrée

2.  Lecture de la Parole de Dieu: 1 Jn 4,7-21

3.  Dialogue sur le THÈME VII dans ses différentes clés 


(Ne pas perdre de vue les questions formulées à l’intérieur 


des pistes offertes par les clés situationnelle et existentielle)

4.  Prière d’action de grâces ou d’intercession

5.  Chant final 

